Face au passé : la Grande Guerre sur Twitter
Facing the Past : the Great War on Twitter
Frédéric Clavert
Chercheur senior, C2DH, Université du Luxembourg
frederic.clavert@uni.lu
1 rue de Strasbourg
F-67206 Mittelhausbergen
Résumé
Notre recherche autour de la Grande Guerre et de son centenaire sur Twitter repose sur une collecte massive de tweets. La base de données ainsi constituée peut être analysée sous l’angle des temporalités qu’elle recèle, de la haute-fréquence de la circulation de l’information caractéristique des réseaux sociaux numériques à la présence du temps long. L’examen de cet entrelacs de temporalités nous pousse à interroger l’effet des réseaux sociaux numériques sur la notion de régime d’historicité.
Summary
Our research about the Great War and its Centenary is based on a massive harvest of tweets. The database thus assembled reveals many temporalities, from the high frequency of the information’s circulation that is characteristic of social networks on-line to the presence of the longue durée. The analysis of this interplay of temporalities leads us to question the consequences of social networks on-line on the notion of regime of historicity.
Introduction
La présence du passé historique sur les réseaux sociaux numériques est très vive. Sur Twitter par exemple, un hashtag – une sorte de mot clé –, #otd pour on this day, en est typique : on peut « revivre » au quotidien l’histoire à 100, 150 ans de distance et parfois bien au-delà, grâce à des tweets évoquant des événements ou des personnages historiques. Ces pratiques peuvent être rapprochées du terme anglais reenactment, c’est-à-dire une reconstitution vécue de l’histoire.
Par contraste avec cette présence du passé, les réseaux sociaux numériques sont le plus souvent caractérisés par des modes de circulation de l’information dont la particularité commune est leur rapidité, leur instantanéité. Sur Twitter, par le biais de nombreux retweets, c’est-à-dire de citations telles quelles ou avec commentaire d’un tweet original, l’information, quelle que soit sa nature, se propage à haute fréquence
.
Cette temporalité de haute fréquence se distingue non seulement du web ou des réseaux sociaux en ligne « d’avant » (voir la contribution de Valérie Schafer dans ce numéro) mais également des temporalités de l’histoire et de la mémoire. Si Twitter promeut par son design une temporalité linéaire, infinie, associée à des fonctionnalités favorisant des phénomènes de propagation très rapides, l’histoire, théoriquement règne du temps long, doit s’en accommoder. Plus qu’un hiatus des temporalités, il s’agit ici de parler d’une interaction entre temps long et haute fréquence qui se traduit notamment par une interrogation autour des régimes d’historicité chers à François Hartog
.
Les liens entre régime d’historicité et mémoire collective sont l’une des clés de compréhension de la manière dont le passé historique laisse des traces sur les réseaux sociaux numériques. Nous allons ici tenter d’y réfléchir par un retour sur notre projet de recherche autour de la Grande Guerre et de son Centenaire sur le réseau social numérique Twitter. Après avoir rappelé les grandes lignes de ce projet, nous en analyserons quelques résultats, puis nous nous penchererons sur la notion de présentisme, aujourd’hui concurrencée par de nouvelles recherches sur un régime d’historicité émergent, l’« updatism », que l’on pourrait traduire par « réactualisme ».
Le projet #ww1
Notre recherche repose sur une collecte de données de grande ampleur sur le réseau social numérique Twitter
. Ce dernier est fondé sur une fonctionnalité élémentaire : la publication de courts messages (les tweets) de 140 caractères à sa création, puis de 280 depuis 2017. S’y ajoute un ensemble d’éléments « sociaux » : une fois son compte créé, qui permet la publication des messages, un utilisateur peut en suivre un autre ou être suivi lui-même. Dans un tweet, il est possible de mentionner un autre utilisateur, de citer le message d’un autre (retweet) tel quel ou avec un commentaire. Un tweet peut également contenir un lien vers une page web, mais aussi des hashtags, ou mots-dièse, soit un mot ou une expression sans espace précédé d’un croisillon. Inventé par les utilisateurs de Twitter, le hashtag – base de nombreuses collectes de données – connaît des usages très variés : insister sur un concept, ironiser sur un mot ou rejoindre une discussion globale, pour donner quelques exemples. Twitter, depuis son lancement en 2006, a ainsi permis la publication de plusieurs centaines de milliards de tweets. Bien que le nombre de ses utilisateurs actifs reste loin derrière celui d’un autre réseau social numérique comme Facebook
, Twitter a une place particulière dans le monde des réseaux sociaux numériques, notamment car il favorise des pratiques de « reportage » (le live tweet), mais également de diffusion brève mais dense de l’information, par répliques, à haute fréquence
.
La recherche sur laquelle nous nous appuyons repose sur l’usage des mots-dièse
. Depuis 2014, nous collectons des tweets contenant des mots-clés et hashtags en français, anglais et allemand. La liste est évolutive, car certains sont apparus au fil du temps. Elle nous a permis de capter cinq millions de tweets environ
. Les éléments ici reportés reposent sur une partie de cette base de données allant du 1er avril 2014 au 22 novembre 2016 et englobant ainsi l’essentiel des années 2014 et 2016, déterminantes pour le Centenaire, et plusieurs 11 novembre à des fins de comparaison dans le temps. Nous utilisons ainsi 3 124 565 tweets. Environ deux tiers sont des retweets. Les comptes Twitter concernés (émetteurs ou mentionnés dans des tweets) sont au nombre d’environ un demi-million. Ils peuvent être institutionnels, mémoriels (des musées par exemple), liés à des particuliers, à des historiens, à des projets d’histoire publique ou, même, à des comptes automatisés, pour donner quelques exemples.
Pour procéder à cette collecte de tweets, nous avons utilisé un dispositif technique mis à disposition par Twitter : l’interface de programmation dite de streaming. Une interface de programmation permet à deux logiciels d’échanger des fonctionnalités ou des données. Dans le cadre de notre recherche, il s’agit de collecter des tweets ainsi que leurs métadonnées. Des contraintes de l’interface de programmation sont à relever : en l’absence de financement conséquent pour acheter des archives des tweets à l’entreprise, on peut passer par cette interface gratuite qui ne permet toutefois pas de collecter des tweets passés, ni de dépasser un pour cent des tweets émis au plan mondial à un moment précis. Si cette seconde contrainte n’a eu que peu d’effet sur notre collecte, la première est essentielle : elle nous a obligé à anticiper de manière systématique les mots-dièse à collecter, c’est-à-dire à constamment observer les tweets en temps réel. L’interface de programmation, dans ce cas précis, n’a, ainsi, qu’un présent.
Cette anticipation a pu avoir des ratés : nous n’avons pas collecté suffisamment tôt certains hashtags comme #vimy100 pour le centenaire de la bataille de Vimy. En outre, certaines pratiques des musées français, qui ont utilisé pour certains peu ou pas du tout de hashtags, ont probablement mené à une sous-représentation de certaines commémorations ou du centenaire de certains événements comme la première bataille de la Marne.
Le chercheur qui collecte des données sur Twitter doit ainsi se projeter dans le présent, éventuellement dans le futur très proche, ce qui peut paraître contradictoire ou du moins un exercice difficile pour un historien. Dans ce mode de travail, le présent ainsi domine, du moins lors de la phase de collecte. La phase d’analyse permet, elle, une réflexivité et une recherche impliquant de nombreuses couches de temporalité.
La Grande Guerre et son Centenaire sur Twitter
Les nombreuses couches temporelles qui s’enchevêtrent dans notre recherche peuvent être pensées au regard d’un contexte temporel lié aux technologies de l’information et de la communication comme nous avons déjà pu le faire auparavant
, mais elles peuvent aussi être mises en lien avec la notion de régime d’historicité avancée par François Hartog
.
La notion de régime d’historicité permet de comprendre l’articulation, dans une société donnée, entre passé, présent et futur. Cette articulation, selon François Hartog
 a changé au cours du temps dans le cas de la France, notamment à l’occasion de crises – la Révolution française et la chute du Mur de Berlin plus particulièrement. Hartog considère que le régime d’historicité de notre époque est celui du présentisme : ayant renoncé à l’idée de progrès, qui conditionnait notre vision du futur depuis la Révolution française, le présent devient omniprésent et modifie notre vision du passé, nous faisant passer de l’histoire (une vision distanciée, reconstruite du passé) à la mémoire (la présence directe de la trace du passé, sans recul) et au patrimoine (qui transforme le monument en mémorial). Le présent devient alors le temps de la mémoire et, donc, souvent, de la dette.
Dans ce cadre, nous examinerons plusieurs temporalités présentes dans notre corpus. La particularité de ce dernier est l’entrelacs des temps : la temporalité linéaire, ouverte et à haute fréquence de Twitter, celle du Centenaire qui dépend pour partie du présent (le contexte de la commémoration) et du passé (l’événement commémoré), la temporalité de la Grande Guerre elle-même et les temporalités, nombreuses, multiples, de chaque compte Twitter, qu’il ait tweeté une seule ou plusieurs milliers de fois à l’occasion du Centenaire. Nous tenterons en conséquence ici de comprendre ce que fait la haute fréquence de la circulation de l’information sur les grandes plateformes – et plus précisément celle de Twitter – à un cas précis, celui de la commémoration, qui a pour particularité de mélanger temps présent et temps long, histoire et mémoire, mémoire et politique. Nous le ferons en nous penchant sur quatre temporalités : la temporalité générale du corpus, la temporalité du contenu des tweets, la temporalité de la controverse et la temporalité du quotidien.
Temporalité du corpus
La première manière d’envisager la temporalité du corpus est de simplement regarder le nombre de tweets émis par jour (figure 1) ainsi que la répartition linguistique du corpus (figure 2), qui permet de distinguer les temporalités nationales.
(Figure01_CLAVERT)
La figure 1 expose le nombre de tweets par jour dans notre base de données. Elle est caractérisée par des pics, qui correspondent à des moments précis du Centenaire et de ses commémorations. Les plus notables de ces pics touchent aux entrées en guerre et particulièrement au 4 août 2014, centenaire de l’entrée en guerre du Royaume-Uni (pic 2), aux 11 novembre, seule date récurrente dans la base de données (pics 3, 5 et 11), au centenaire du débarquement à Galipoli des troupes australiennes et néo-zélandaises (5) et de l’Easter rising (7), aux centenaires des grandes batailles de 1916, la Somme (10) et Verdun (6, 8 et 9). Le Centenaire de l’assassinat de l’archiduc François Ferdinand, premier des pics, est néanmoins peu présent (1).
(Figure02_CLAVERT)
La figure 2 nous permet d’analyser la répartition des tweets dans les deux langues principales du corpus, l’anglais et le français. Les tweets en français ne sont majoritaires que pour les 11 novembre et les commémorations du Centenaire de la bataille de Verdun. En 2014, le Royaume-Uni a bien plus commémoré l’entrée en guerre (4 août) que sa sortie (11 novembre), bien que le nombre de tweets anglophones ce dernier jour soit important. Commémoration franco-britannique, le centenaire de la bataille de la Somme est très majoritairement anglophone sur Twitter même si le nombre de tweets francophones soit resté important le 1er juillet 2016. Les tweets germanophones sont dans l’ensemble quantité négligeable, alors même que nous collectons des hashtags en allemand : d’une part les taux de pénétration de Twitter sont relativement faibles, comparativement à la France et au Royaume-Uni
, d’autre part la Grande Guerre n’est plus un objet de mémoire collective en Allemagne
.
Bien entendu, nous pouvons calquer les conclusions tirées de ces deux graphes sur des agendas du Centenaire français et britannique, qui se croisent parfois – notamment pour le Centenaire du déclenchement de la bataille de la Somme. Les éléments originaux liés aux réseaux sociaux numériques en ligne engendrent toutefois des temporalités plus précises : celle du contenu, celle de la controverse, celle du quotidien (qui est aussi celle de nouvelles pratiques).
Temporalité du contenu
Pour comprendre les temporalités du contenu des tweets, nous allons nous pencher plus précisément sur le sous-corpus francophone, à titre d’exemple (Figure 3).
(Figure03_CLAVERT)
La figure 3 représente des thématiques présentes dans le sous-corpus des tweets francophones et leur évolution semaine par semaine d’avril 2014 à novembre 2016. Nous y retrouvons certains des pics de la temporalité générale et, en premier lieu, les 11 novembre et la commémoration du début de la bataille de Verdun en février 2016. Nous remarquons que les sujets discutés varient en fonction des commémorations – on parle plus de la bataille de Verdun sur Twitter en 2016 lors de son Centenaire – mais également en fonction de la temporalité de la commémoration. Par exemple, le champ sémantique utilisé pour l’hommage aux Poilus diffère les jours de grande commémoration, si on le compare aux termes utilisés pendant le reste de l’année : lors des grandes commémorations officielles, la classe 11, qui relève d’un champ lexical lié à un hommage général aux Poilus (hommage, oublier, penser) prend plus d’importance, alors que le reste de l’année, les classe 14 (indexé, livre, commun), 9 (mémoire, défi, indexation) et 1 (RI, tuer, ennemi), qui sont reliées à la base de données des Poilus morts pour la France et visent des Poilus particuliers (on y retrouve leurs noms, leur classe, leur régiment, etc), sont nettement plus présentes. Le second élément notable est le profil atypique de l’un des pics, profil que nous avons déjà mis en valeurs : celui des commémorations franco-allemandes de mai 2016 pour le centenaire de la bataille de Verdun. Le vocabulaire lié à deux controverses (classe 10 et 7) est alors très présent.
Temporalité de la controverse
La commémoration franco-allemande de la bataille de Verdun du 29 mai 2016 a en effet été marquée par une double controverse, celle d’un concert annulé du rappeur français Black M et celle d’une mise en scène par un artiste Allemand de la commémoration elle-même. Les classes 10 (dont les mots les plus pertinents sont « concert », « black », « annulé ») et 7 (« tombe », « courir », « cimetière ») y font référence : sans entrer dans le détail, développé ailleurs
, ces deux événements à la physionomie assez différente, relèvent de cette circulation de l’information à haute fréquence. La controverse « Black M » fait référence au nom du rappeur qui devait tenir un concert organisé par la mairie de Verdun le 29 mai au soir en remerciement aux jeunes Français et Allemands ayant participé à la scénographie de la commémoration. Elle part du web, pour aller sur Twitter, être répliquée dans la presse puis revenir sur Twitter par la citation des articles de presse et montre une circulation de l’information « transmédia » qui dure plusieurs jours et qui se développe très rapidement sur Twitter. La seconde controverse, le jour même de la commémoration, autour de la scénographie de la commémoration mettant en scène de jeunes Allemands et Français vêtus de couleurs vives au milieu des tombes du cimetière de l’ossuaire de Douaumont pour insister sur ce qu’avaient perdu de plus précieux les belligérants – leur jeunesse –, est un scandale qui apparaît en temps réel : à la minute où ces jeunes des deux nationalités entrent en scène, le nombre de tweets émis sur la commémoration double, dans notre base de données.
Les analyses des contenus des tweets liées aux deux controverses, qu’ils soient en opposition ou en défense du concert de Black M et de la scénographie de la commémoration, usent de champs sémantiques violents voire injurieux.
Temporalité du quotidien
La temporalité de la controverse, du scandale, ne doit pas faire oublier la temporalité du quotidien, hors commémoration, qui est, paradoxalement, la temporalité la plus proche de ce que nous pourrions appeler le temps long. Si nous continuons sur l’exemple du sous-corpus, le quotidien est marqué, outre du vocabulaire assez général sur la Grande Guerre elle-même, par le vocabulaire (classes 2, 11, 14) d’un hommage à des poilus particuliers, morts pour la France : on les nomme, on s’interroge sur leur compagnie de rattachement, on donne la cause de leur décès. Cette activité du quotidien est liée notamment à la base de données des Morts pour la France qui recense les 1,3 millions de personnes, très majoritairement des soldats, déclarés morts pour la France. Disponible depuis 2003 sur le site Mémoire des Hommes
 du ministère des Armées, cette base de données comprend d’abord des images d’actes administratifs avec peu de métadonnées. En novembre 2013, un module d’indexation est ouvert : il s’agissait alors de permettre à des internautes de transformer des actes administratifs numérisés, vus comme des images par l’ordinateur, en texte à proprement parler, c’est-à-dire en texte vu comme texte par la machine. Les internautes, notamment via Twitter, se sont emparés de cet outil et ont achevé l’indexation de chaque entrée de la base de données le 30 avril 2018
. Pour reprendre Jean-Michel Gilot, l’un des acteurs clés de cette indexation (voir son entretien dans ce numéro), il s’agissait à la fois de créer un mémorial virtuel pour chaque mort pour la France et d’améliorer un outil à destination des chercheurs, l’indexation de la base de données permettant d’effectuer des recherches plus efficaces par exemple. Devenu un véritable lieu de mémoire virtuel
, la base de données des Morts pour la France est aussi devenue par la participation d’internautes une source numérisée et « calculable », possible objet de lecture distante, lorsque l’ordinateur lit pour l’historien une très grande masse de données.
Présentisme et « réactualisme »
Ce que nous avons décrit jusqu’ici ne concerne finalement pas uniquement notre recherche sur Twitter et la Grande Guerre, mais bien ce que fait la temporalité des réseaux sociaux numériques à notre perception du passé, du temps long, et, donc, du présent et des relations entre présent, passé et futur. La question que l’on peut poser ici est celle du régime de temporalité dans lequel nous vivons, que la rencontre du temps long et de la haute fréquence sont susceptibles de modifier.
Les interrogations, tant des historiens
 que des sociologues
, sur le présent sont nombreuses. Nous rappellerons ici la manière dont François Hartog décrit le régime d’historicité, le présentisme, qui, selon lui, caractérise notre ère depuis la chute du Mur de Berlin. Cette dernière, en 1989, marquerait la fin des idéologies fondées sur l’idée de progrès qui avait caractérisé un régime d’historicité débutant avec la Révolution française, où le futur primait sur le présent et le passé et où ce dernier était considéré de manière distanciée. Le présentisme est par contre marqué par le remplacement de l’histoire par la mémoire, alors que les traces du passé sont omniprésentes et considérées sans recul, c’est-à-dire interprétées et comprises en fonction d’enjeux présents.
Des auteurs ont, plus récemment, remis en cause la notion de présentisme, et notamment sa portée péjorative, pessimiste vis-à-vis des relations entre mémoire et histoire
. Est alors mise en avant la notion d’« updatism » que nous pourrions traduire par « mise-à-jourisme » ou « réactualisme ». L’ensemble de ces termes, en anglais comme en français, renvoit à la fois au monde de l’information – mettre à jour ou réactualiser une page web pour voir une nouvelle information – ou à l’informatique, c’est-à-dire l’automatisation de l’information et sa diffusion en temps réel. Twitter et sa timeline où s’affichent les tweets émis par les comptes suivis par un utilisateur entre dans cette catégorie des services en ligne qui se mettent à jour automatiquement, en temps réel. Hartog, d’ailleurs, envisage déjà, dans son livre, le « temps réel » avec le cas de la télévision et de la radio
.
Toutefois, François Hartog s’intéresse d’abord aux moments de crise : si notre régime d’historicité, le présentisme, n’est plus le régime d’historicité moderne (celui qui a prévalu de la Révolution à la chute du Mur de Berlin), cela n’empêche pas qu’un régime d’historicité peut fluctuer, être remis en cause, se modifier sans que sa nature profonde ne change. 
Sur Twitter, les utilisateurs ont une vision en temps réel des informations circulant sur cette plateforme, soit via les trending topics (tendances émergentes), une sorte de vision « macro » des éléments les plus discutés ou les plus tweetés sur la plateforme, soit via la timeline où s’affichent sur leur écran les tweets des utilisateurs qu’ils suivent. Cette vision se réactualise en temps réel. Ce « temps réel », présent constamment mis à jour, dépendant d’un dispositif socio-technique (l’interface de programmation dite de streaming), favorise en premier lieu une temporalité à haute fréquence si caractéristique de la controverse que les polémiques autour de Verdun ont bien illustré.
Ce « temps réel » des réseaux sociaux numériques nous semble toutefois d’une nature différente du « temps réel » de la télévision ou de la radio : les réseaux sociaux numériques sont, en premier lieu, participatifs, ce que les médias plus anciens, d’avant internet, d’avant le web, n’étaient pas fondamentalement. La circulation de l’information à haute fréquence via les réseaux sociaux numériques posent ainsi le problème du rôle du collaboratif / du participatif au sein du régime d’historicité, c’est-à-dire dans l’ordonnancement du passé, du présent et du futur et les relations qu’entretiennent ces trois ordres du temps. Cette question n’est pas mince : Hartog fonde le régime d’historicité sur la notion d’expérience du temps. Nul doute que l’intensité participative des réseaux sociaux numériques modifie cette expérience du temps.
Toutefois, la circulation de l’information, y compris mémorielle, à haute fréquence ne doit pas nous empêcher de voir des phénomènes de plus long terme. Le temps long s’exprime sur les réseaux sociaux numériques, ou du moins le patient travail de long terme autour d’activités mémorielles. Devenu un véritable lieu de mémoire virtuel, la base de données des Morts pour la France relève de pratiques liées au temps long de l’événement considéré comme la « matrice » du XXe siècle, la Grande Guerre. Même lors des jours de grande commémoration, ces moments où le champ sémantique d’hommage aux Poilus se fait très général, la référence à la base de données des morts pour la France est constante
 : les 11 novembre, par exemple, si les comptes des grands médias (et les liens web pointant vers leurs sites) sont les plus retweetés et les plus présents dans les tweets francophones liés à la Grande Guerre, les tweets mentionnant Mémoire des Hommes et pointant vers des fiches précises de Poilus restent non seulement très populaires, mais, amalgamés, plus nombreux que ceux qui mentionnent les grands médias. Il y a ici une mise en place d’une mémoire distribuée, non institutionnelle, en superposition ou en interaction avec une mémoire plus institutionnelle, reflétée par la diffusion et le commentaire en temps réel des grandes commémorations par les grands médias. 
Il y a donc ou interaction ou superposition de différentes temporalités, perçues par les membres de Twitter et à laquelle ils participent. Il est difficile de savoir si cette participation est cloisonnée – certains comptes ne s’exprimant que dans l’immédiateté, d’autres ne s’exprimant que sur un temps plus long – mais nous pouvons toutefois avancer l’hypothèse qu’au moins une partie des comptes Twitter participe de différentes temporalités.
Intervient alors une question fondamentale, nous renvoyant à Hartog : quels sont les statuts respectifs de la mémoire (l’omniprésence de la trace du passé, du patrimoine, sans mise à distance) et de l’histoire (l’étude du passé mis à distance) sur les réseaux sociaux numériques ? Le rapport à la trace est-il en train de se modifier à l’ère du big data et des traces laissées par les grandes plateformes numériques, réseaux sociaux numériques inclus ? Or, l’expérience individuelle des données massives est distincte de son expérience collective : le big data est intéressant, y compris pour des historiens, quand il est analysé à un niveau macroscopique alors qu’il est vécu, à titre individuel, à un niveau que l’on peut qualifier de microscopique.
Ainsi pouvons-nous avancer l’hypothèse que, sur la base de ce que nous avons pu étudier avec notre projet de recherche autour des traces du Centenaire sur Twitter, le régime d’historicité du présentisme dans lequel nous vivons est d’abord marqué par une confrontation des temporalités, des niveaux d’interprétation et de distanciation à la trace historique, confrontations se déroulant dans un contexte de circulation de l’information à haute fréquence.
Conclusion
La question qui se pose alors est, plutôt que le remplacement d’un régime d’historicité (le présentisme) par un autre (le « réactualisme »), celle de l’interaction ou de la superposition entre plusieurs régimes de temporalité ou d’un régime d’historicité restant marqué par le présentisme, mais altéré, modifié. Le réactualisme – que nous utilisons ici dans un sens assez personnel
 – n’est-il, finalement, qu’un présentisme où, plutôt que de se fonder sur le présent, on se fonde sur un présent encore raccourci, celui du « temps réel », c’est-à-dire de l’expérience simultanée du même présent, médiatisée par les réseaux sociaux numériques et des milliers, voire millions, de personnes.
Mais cette expérience du temps n’est plus centralisée dans le cadre d’un contexte médiatique marqué par la télévision et la radio, mais distribuée, ce qui a de profondes conséquences sur la perception du présent mais aussi sur celle du passé. Si nous reprenons le cas de la base de données des morts pour la France, les usages quotidiens, les pratiques distribuées d’indexation de la base de données ont modifié la manière dont les historiens percevront le passé. En transformant cette base de données en lieu de mémoire, en transformant chaque fiche de morts pour la France en autant de mémoriaux individuels, les internautes ont aussi transformé cette base de données en source primaire calculable, mise en données. À titre d’exemple, l’indexation de la base de données des Morts pour la France a déjà permis de découvrir que le jour le plus meurtrier pour l’armée française ne fut pas le 22 août 1914 comme nous le pensions jusqu’ici, mais le 25 septembre 1915.
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